
Trentc-tluitième année. — N° 245

nnan • • 30 h.
5lx mois 16
Trois mois 8

P o n t e t
Dn an 35 fr.
Sii moij . . . . . . . 18
Trois mois 10

On M'abonne t
A SAUMOn,

chM tous les Libraires ;

A PAMS,
Cheï DONGREL et BULLIERi,

Place de la Bourse, 33 ;
A. EWIG.

Rpe Fléchier, ^,

, SCIENCES, INDUSTRIE

wmmm IDDMAIRIS ETAVIS DIVERS

IHSERTIOHSi;
Annonces, la ligne. < • Me,
Réclames, — . . . 30
Faits'diverg, — . . . 75

RIÈSBHVES SONT FAITES
Du droit do refuser la publication

des insertions reçues et mémo payées,
sauf restitution dam co demior cas;
Et di) droit de modilier la rédaction

dos annonces.

Les articles communiqué»
doivent être remis au bureau
du journal la veille de la repro-duction,

avant midi.
Les mannscrits déposés n«

sont pas rendus.

On si*aB)omn@ ]
A PABIS,

shtt n . uyhs-umn «i c»,
Place de la Bourse, 8.

L'abonnement contiaue jusqu'à réception d'nn «TII COB-
lïaire. — L'abonnemeni doit «Jre payé d'avance. Les abonnements de trois mois ponrrontétre^jayés en tim-bres-

poste d« IS cent., envoyés dans une lettre affranchie.

±0
SAUMUR,

OctoTbre 1 @7 9.

Bulletin politique.

Il y a dans Paris un pouvoir occulte au-quel
des masses obéissent; il leur dit d'aller,

elles vont. Il les envoie fêter le retour des
déportés, elles ne manquent pas le rendez-
vous, et le programme de l'accueil triom-phal

s'exécute ponctuellement. Des gens qui
savent bien ce qu'ils font, au nombre de
vingt mille, trente mille, quarante mille, se
rassemblent autour de la gare d'Orléans ; les
acclamations convenues retentissent; des,
chefs de file passent et repassent, des si-î
gnes se déploient ; chaque a r r i v a g e devient
une sorte d'hymne en action en l'honneur des
forçats amnistiés, et l'allégresse éclate dans
les rangs épais de ces foules, comme si le^
débarqués venaient de gagner des batailles.
Ces ovations sont outrageantes pour les vain-queurs

et les juges de 1871, mais les scru-pules
de ce genre ne viennent à l'esprit de

personne, et le gouvernement assiste, les
bras croisés, à ces scènes dont l'Europe s'é-tonne,

elle qui semblait ne devoir désormais
s'étonner de rien. De pareilles choses se
passent sans que le gouvernement puisse
les empêcher ; quelqu'un de plus fort que
lui commande ces choses-là; ce pouvoir,
quel est-il?
Il ne se nomme pas lui-même, ne signe

pas ses ordres, ne donne pas son adresse,
mais il existe et le prouve par ses oeuvres. Il
est partout et nulle part ; il domine invisible-
ment, il embrigade, il enlace. Il a des agents
qui lui obéissent aveuglément, comme on
obéissait jadis au Vieux de la Montagne.
Nous avons comme une Commune souter-raine

qui attend son heure pour nous impo-ser
ses lois.
Mais elle a une image visible: le conseil

municipal de Paris, auquel on ne reproche-ra
pas de cacher ses visées. On i nit ce qu'il

pense, on sait ce qu'il veut. Les affaires sont
ce qui l'occupe le moins ; la politique, dont
il n'a pas le droit de s'occuper, est cequi
l'absorbe le plus. Le gouvernement s'est
trouvé sans force contre ses décisions ; le
conseil municipal de Paris est un gouverne-ment

plus puissant que l'autre.
Nos ministres ne lui ont résisté sur rien

d'important; ils ont le sentiment du peu
qu'ils sont à côlé de ce conseil qui résume
toutes les forces révolutionnaires et s'appuie
sur elles. Ce conseil grandit pendant que
tout le reste baisse, el, comme acheminement
à sa souveraineté, il a trouvé sans doute pi-quant

de s'établir aux Tuileries, comme au-trefois
la Convention.

Remarquez l'enchaînement des choses :
les communards reviennent juste au mo-ment

où le conseil municipal prend des airs
dominateurs. Uvient de s'enrichir d'une re-crue

fraîchement sortie du bagne calédo-
donien. On lui en promet d'aulres, et les
plus grands criminels de 1871 deviendront
les représentants de « la première cilé du
monde ». On ne nous dit pas s'ils représen-teront

la civilisation, mais, à coup sûr, ils
représenteront la Révolution dans sa « pu-reté

» la plus effroyable. L'amnistie totale
sera le total des maux que le jacobinisme
nous réserve encore.
Voilà où nous ont menés les crédulités

non désintéressées de la République conser-vatrice
et l'opportunisme, qui pensait qu'on

le laisserait jouir indéfiniment des délices
du budget. L'opportunisme double le pas
pour joindre les impatients, et, se compo-sant

un visage, juge admirable tout ce
qu'il voit. Mais les Chaumette et les Hébert
du moment ne veulent plus entendre parler
de lui. Ils lui jettent à la face le mot terrible
de Proudhon, le mot de farceur, qui caracté-rise

si complètement tant d'hommes ef tant
de choses autour de nous. Mais ses desti-nées

nous touchent peu ; c'est la destinée de
la France qui nous inquiète. Nos sollicitu-des

ne se séparent jamais de l'espérance.
Comment ne pas espérer lorsque, dans tou-tes

les régions honnêtes de notre pays, il
n'y a qu'une manière de juger la situation

présente, lorsque l'indignation et le mépris
débordent de toutes les lèvres et que le rouge
monte au front des gardiens de l'honneur
national?

Chronique générale.

Dans les hautes régions officielles, on
craint dès maintenant un mouvement popu-laire

pour la rentrée des Chambres.
M. Andrieux est peut-être en ce moment

le seul homme d'Etat qui pourait enrayer
le mouvement qui s'organise déjà dans lo
monde radical, mats... M. Lepère et le
préfet de pohce ne s'entendent guère.

* *
On sait quo Blanqui est actuellement

l'hôte de la démagogie malfaisante de Mar-seille.
On dit que, la veille deson arrivée,

un groupe d'électeurs radicaux s'est rendu
auprès de M. Amat, député desBouches-du-
Rhône, pour l'invitera se démettre de son
mandat en faveur de Blanqui. M. Amatayantj
présenté quelques objections aux délégués]
du peuple souverain, au sujet de l'injonc-l
lion qui lui était adressée, ces derniers lui|
ont signifié brutalement qu'en sa qualité!
d'opportuniste il avait perdu la confiance
du peuple. s

On sait que les radicaux font les plus
grands efforts auprès du préfet de la Seine
pour obtenir leremplacementdes religieuses,
dans les hôpitaux, perdes infirmières laï-ques.

Si nous en croyons la Marseillaise, les
libres-penseurs seraient sur le point de
triompher, et les Soeurs seraient définitive-ment

chassées.
* *

La plupart des représentants des différen-tes
puissances présents à Paris, dit le Gau-

lois, ont eu l'occasion d'échanger leurs im-^
pressions au sujet de notre situation intéj

rieure, et des éventualités qu'elle comporte;
—et ces impressions, confessons-le, ont été
des plus pessimistes.

Ces honorables diplomates ont été unani-mes
à reconnaître que le cabinetW^adding-

ton est profondément ébranlé, et non moins
unanimes à constater qae, s'il s'est montré
suffisamment correct dans sa politique ex-
. térieure, ce cabinet a fait preuve d'une in-suffisance

notoire dans sa politique inté-rieure,
et qu'il a amené les

oti elles se trouve•nt a•*u•*
jourd'chhuoi.ses au point

L'/<ahe juge assez sévèrement les progrès
du radicalisme en France, et l'impuissance
où est le gouvernement de lui opposer une
digue. Voici ce qu'elle dit de l'amnistie et
de l'éleclion du citoyen Humbert :

« Nous en étions là de ces tristes ré-flexions,
quand le télégraphe est venu nous

apporter la nouvelle du triomphe de M. Al-phonse
Humbert, candidat préféré des dé-magogues
pour le conseil municipal de Pa-ris,

à l'élection qui a eu heu, dimanche,
dans le quartier de Javel. Pour marquer le
vrai caractère de cette élection, il nous suf-fira

de rappeler que M. Alphonse Humbert
élait, pendant les événements de la Com-mune,

en 1871, le rédacteur en chef du Père
Duchêne, feuille ordurière enlre toutes, même
à cette époque de licence effrénée, qui poussa
toujours aux mesures les plus extravagan-tes,

les plus criminelles, entre autres à l'as-sassinat
du républicain Chaudey, coupable

d'avoir courageusement fait son devoir en
protégeant les membres du gouvernement
de la Défense nationale contre les insurgés.
Si c'est pour peupler le conseil municipal
de Paris et les Chambres françaises d'hom-mes

comme M. AlphonseHuinbart qu'on a
voté l'amnistie partielle et qu'on réclame
aujourd'hui l'amnistie plénière, nous dou-tons

fort que la France républicaine garde
longtemps l'estime et les sympathies des
honnêtes gens eldes vrais amis de la U-
berté. »

L ' I t a l i e , comme beaucoup d'aulres feuil-
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LX! MANOIR DE ROSVEN

vni.

AVANT LES COMBATS-

(Suite.)

Morvan-Béquille, reparti depuis le matin, avait
^*jà répandu l'alarme h Saint-Gaël et dans les
paroisses voisines. D'autres émissaires du manoir
el les gens de Sarzeau firent de même ; les divers
M e s s a g e r s revinrent e n disant que les paysans du
plat pays se rassemblaient par groupes armés.
D'un autre côté, les patriotes de Josselin et de

Ploërmel, imitant ceux de Vannes qui les avaient
Ï8 i t avertir, se préparaient, disait-on, à entrer en'
campagne.
Tandis que le conseil supérieur de Rosven pre-nait
ses dispositions définitives, le colonel La Patrie
négligeait rien non plus pour so mettre à l'abri

"l'une surprise, et organisait militairement l'attaque.
Les trois chemins qui aboatissaient à la lande du

campement furent gardés par de forts piquets de
soldats. Au risque de tomber dans une embuscade,
de petits détachements gravirent les fossés environ-nants

et se postèrent tout autour du plateau.
Après mûres réflexions, le commandant supérieur

résolut aussi de diviser sa colonne expéditionnaire
en trois corps. Le premier, composé de sans-
culottes et de gardes nationaux, à peu près sacri-fiés

s'ils rencontraient l'ennemi, et destinés à
prendre le chemin du Marais, forma pour ainsi
dire l'aile gauche. L'avantage de cette première
disposition, dans l'esprit du colonel, était de se dé-barrasser

d'abord d'unemasse de mauvais soldats et
de pillards plus gênants qu'utiles, et puis d'arrêter,
au moins momentanément, les chouans de Saint-
Ermel, s'ils essayaient de passer par là pour lui
couper la retraite. Depuis qu'il connaissait le pays,
le colonel, militaire expérimenté, devenait fort
circonspect. 11 voyait qu'il avait affaire h forte
partie, pour peu que les Chouans fussent en nom-bre

; — par conséquent, il voulait se mé.nager la
possibilité de revenir, au besoin, former le carré
sur la lande du campement.
Le second détachement, composé de gendarmes

et de soldats d'élite, devait prendre par la droite,
p«ur empêcher de même que les paysans n'atta-quassent

les derrières de la celonne principale, et
d'autre part pour placer Saint-Ermel entre deux
feux. L'escouade du sergent Bayonne, du caporal

Géranium, Bec-de-Perdrix et l'Enflammé^ reçut
celle direction. Piment et Arrache-Tout résolurent
de la suivre aussi à toul hasard, faute de pouvoir
êlre partout à la fois.
Lemaître d'ailleurs,-après sa conférence avec]

Morvan-Béquille, avait réfléchi sur le poste qu'on •
donnerait à ses matelots, et, tout bien considéré,!
l'entrée du village était encore l'endroit le plus
découvert et conséquemment le plus dangereux :
— « C'est là, — pensa-t-il, qu'ils iront, sous les
ordres du commandant de Kerbozec. » On l'en-gagea

bien à marcher avec les sans-culottes, mais
il répondit qu'il avait des amis aux grenadiers, qu'il
était venu en amateur, et qu'il prétendait aller oti
bon lui semblait.
Le colonel La Patrie, avec le resle de son batail-lon
, comptait s'engager dans la route directe,

dont la défense était confiée àErmel et au gros des
Chouans.

Ermel et Francésa, liés l'un à l'autre en un jour/
de deuil, pouvaient désormais se dire qu'ils s'ai-maient

; mais une retenue nouvelle leur était im-posée.
Jamais le jeune chevalier ne fut plus discret,

jamais la jeune fille ne fut plus sévère ; — et ce-pendant
aussijamais deux coeurs aimants ne s'uni-rent

plus intimement dans une même pensée.
Ils pleuraient le père qu'ils avaient perdu fous

deux, puis ils priaient pour lui, et quand leurs

yeux pleins de larmes se rencontraient, le senti-ment
pieux qu'exprimaient leurs regards n'avait

rien de cet amour profane qui vit de joyeux sourires,
qui meurt au contact de la tristesse.
Au manoir et dans les métairies, on les admirait.

Francésa, pâle et belle de douleur, descendait au
bourg avec le chevalier ; on les voyait s'agenouiller
ensemble sur la même tombe fraîchement recou-verte,

puis retourner lentement au manoir, sans
que leurs lèvres eussent dit une seule parole.
Louise, distraite de son deuil par ses devoirs de

mère et par ceux que lui imposaient les soinsdu
ménage, fut moins abattue que Francésa ; —
Mélite, douce comme un ange consolateur, s'ap-prochait

toujours de celle qui souffrait le plus.
C'était à la fiancée qu'elle consacrait ses soins.
Mais quand vint le jour de la prise d'armes gé-nérale,

la blonde soeur d'Hilaire et d'Ermel reprit
sa place defilleattentive auprès du bonhomme.
L'héroïque vieillard, voyant son fils Michel et ses

deux petit-fils partis pour de. nouveaux combals,
éprouvait un sentiment inconnu de lui.
Jusqu'à cette nuit il avait montré, suivant ses

paroles, que la force d'âme survit à la force du
corps; le moment approchait oîi son énergie allait
chanceler.

Il ne se coucha point ; nul ne se coucha dans le
manoir.

Les heures tintèrent successivement tt l'horloge



dessus du Jaguonoau. Le pont aura un point ]
d'appui h lo lôto do la prairie d'Ofl'ord ol la ,
voie se reliera à la ligne d'Orléans au Cha- \
peau. i

Ce tracé présenterait de grands avantages
sur le second projet longeant la lovée d'en-ceinte

et se raccordant avec la ligne d'Or-léans
vis-à-vis de Saint-Lambert.

La nouvelle ligne traversera la Vallée, se
dirigeant sur Vivy el Neuillé. Là il y aurait
une hifurcalion: une ligne se rendrait à
Baugé, l'autre prendrait la direclion de Ver-nantes.

Hier soir, Don Carlos est arrivé ô Sau-mur
par le train express de 3 heures et de-mie.
En sortant de la gare, il a pris place,

à la droite de M. le comle Urbain de Maillé,
dans un magnifique landau attelé à la grande
Daumont, et les postillons, en livrée, les ont
conduits aussitôt à Jalcsnes.

Don Carlos élait accompagné de son of-ficier
d'ordonnance el d'un grand d'Espagne.

Un piqueur à cheval, avec poignard de
chasse au côlé, les précédait.

Don Carlos, en montant en voiture, a sa-lué
la foule qui slationnail sur la place de la

Gareeirentourailde lous côlés. A diverses
reprises il a égalemenl salué les habitants ol
les promeneurs qui se trouvaient sur son
passage dans lo faubourg de la Croix-Verte.
Aucun cri n'a élé entendu, aucun inci-dent

ne s'est produit. Les gendarmes à pied
el à cheval et les agents de police se trou-vaient

en grand nombre aux abords de la
gare et dans les avenues y conduisant.

trop occupés, réphquôrent ceux-ci
vous les délivrer ce soir, aidez-nous'à''^^^'
miner notre besogne el nous verrons '^'''

» Notre scribe improvisé se cnei r
l'oeuvre, el soustrait fort adroitetnent'®^
exemplaires de permis do chasse, sio«/'^
blanc par M. Demangoati notre illusim o
Préfet.

» De retour à Monireuil, B., libmf.
seur, les remit, dûment remphs, à six N
rods qui lui versèrent en échange If
francs qui, croyaient-ils, devaient
dans la caisse de M. le percepteur. Mg;
secrétaire de la Mniriel'a-l-il oublié.'ot}»- '
il approprié ces sommes pour ses peinef"
sa course? Sa disparition ne laisse
le champ libre qu'à de mauvaises pènséfi '

» Dès le soir de l'ouverture, les chasse
en liesse dégoisaienl, sons réserve, dans"'*
café do Montreuil, de leurs exploits cyn/,"
liques de la journée; dans leurs ébats
parlèrent de l'origine do leurs permis, côm
ment cette conversation parvint-elle «
oreilles de l'agent du fisc? La chose n'a
d'extraordinaire dans une petite locaiJ
Or, celui-ci, donl la mémoire paraît ass
fidèle, ne se rappela pas avoir vu à son eu?
chet ces chasseurs de bonne foi. Voilà la i l̂"
che éventée.

» Mais commenl, à la Sous-Préfecif,f
de Saumur, no s'esl-on pas préoccupé d!
talon des permis, du numéro d'ordre a»
l'avis du maire I Lo registre destiné à Tins
criplion des permis ne pouvait êlre en règle"
On ne s'était donc aperçu de rien de toul
cela? Les bureaux pourraient-ils êlre si mal
tenus 111

» Mandé dès le lundi malin auprès de no-
tre maire, B. aurait fait des aveux complets.
Dans la nuit, il put prendre tranquillement,
el sans être autrement inquiété, le train d'o
Saumur. Oii esl-il aujourd'hui ? Oa se le de-mande.

» Quelque conlrislés qu'ils aient dù être
d'avoir été obligés de dénoncer un aussi bon
républicain, MM. Aubelleet Démangeai se-ronl,

nous aimons à le croire, enchantés,
si, grâce à la vigilance et à l'aciivilé de la
juslice, celui qui fut jadis un des leurs peut
êlre mis sous les durs verroux. Quel dom-mage

que cet intéressant personnagenesoil
pas un de ces infâmes réactionnaires, cause
de tous les maux de la Républiquel

» J'avais bien entendu vanter les hauts
faits de M. Démangeât ; mais, toujours imbu
de certaines idées surannées de respect pour
l'autorité, même républicaine, j'avais encore
la bonhomie de le considérer comme un
modèle d'exactitude administrative. Je me
figurais même qu'un sous-préfel, aussi sou-cieux

que lui de ses devoirs, ne devait si-gner
que des pièces régulières, et ne pas

avoir l'imprudence, toul au moins, de laisser
des blancs-seings dans ses bureaux à la dis-position

du premier venu.
» Encore une illusion de perdue I
» On prétend, mais devons-nous y ajouter

foi? que notre habile fabricant de permis de
chasse, chargé des recouvrements de divers
négociants, aurait négligé de rendre des
sommes assez importantes h leurs légititnes
propriétaires. Chaque jour, le chiffre des
réclamations augmenterait.

liCS p e r m i s <lc cliasfse A l a Sons-
P r é f e c t i r r e «le S a u m u r .

Sous ce lilre, nous avons reçu de Mon-
Ireuil-Bellay la letlre suivante. Le f;HÎ signalé
n'est peut-être pas vraisemblable, mois il est
véridique, et il fait rire à Saumur comme à
Monireuil-Bellay.

« Monireuil-Bellay, le 15 octobre 1879.^

» Monsieur le Rédacteur,
» Vous ignorez peut-être que notre secré-

laire de Mairie, le sieur B.,est en fuile.
C'est le grand événement de Landerneau
qui défraye toutes les conversations, et il est
intéressant de faire connaître à vos lecteurs
les motifs de cette disparition.

» Lorsque notre maire actuel, M. Au-
belle, républicain de vieille roche, libre-pen-seur

consommé, ceignit l'écharpe tricolore,
objet de ses longues et impatientes convoi-tises,

il s'adjoignit, comme secrétaire de
Mairie, un jeune expert, ancien clerc de no-taire,

dont les opinions étaient irréprocha-bles,
dont l'ardeur républicaine ne connais-sait

aucune limite. Il passaitune parliede ses
journées au cabaret avec nos fortes tôles.
N'était-ce pas une recommandation suffi-sante

?
. » Le 5 ou le 6 septembre dernier, B. se
présenta à la Sous-Préfecture de Saumur.
Serviteur dévoué d'un des intimes de la mai-son,

il y avait ses grandes entrées. S'adres-sant
aux employés amenés par M. Déman-geât,
et jeunes encore dans leurs fonctions:

— Il me faut desuite,dit-il d'un air dégagé,
six permis de chasse. — Mais nous sommes ^

les étrangères, s'est fait dos illusions sur l'a-venir
de la République en France ; elle doit

les perdre aujourd'hui. Ily a longtemps que
« le» honnêtes gens et les vrais amis de la
liberté » ont entrevu co qui devait arriver.
L'éleclion d'Humbert n'est qu'un prélude.
D'autres faits viendronl bientôt pour mon-trer

au monde ce que la France répubh-caine
peut « garder d'esUme el de sympa-thie

».

Le Père Duchêne a reparu et il n'est pas
au-dessous de « la licence effrénée » de son
devancier de 1871.

ON PROJET DE M. DE BISMARK.

Lors de son séjour à Vienne, autant le
prince da Bismark fut courtois envers M.
Teisserenc de Bort et les autres ambassa-deurs,

autant il se montra froid à l'égard do
M. Robilant, ambassadeur d'Italie, auquel
il n'a pas même fail une visite.

C'est avec une intention bien préméditée
que M. de Bismark a agi de celle façon avec
le représentant du roi Humbert, car il faut
savoir que, malgré son désir extrême de
chercher partout à isoler la France, le chan-celier,

c'est avéré, a refusé toutes les ouver-tures
de ritahe, et co, parco que, tandis que

l'Italie demandait, comme compensation de
son aUiance, Triesle, M. de Bismark, de son
coté, sous prétexte de vouloir respecter le
territoire d'Autriche, nourrit le projet bion
arrêté de donner Triesle à la Bavière, afin
que l'Allemagne puisse ainsi se rendre maî-tresse

de l'Adriatique. Ce sacrifice, M. de Bis-mark
l'imposera à l'Autriche le jour oh il

permettra à celle puissance de s'installer à
Salonique.

* • •

C'était jeudi le 86° anniversaire du mar-tyre
de la reine Marie-Antoinette. Une foule

nombreuse et recueilhe se pressait dès le
matin à la chapelle expiatoire de la rue
d'Anjou, à Paris, oti des messes ont élé diles
de demi-heure en demi-heure, en commé-moration

de la mort de l'auguste victime.
Les royahstes ont célébré le douloureux

souvenir des crimes de la Révolulion ; ils
ont prié Dieu avec ferveur pour le salut de
la Francemenacée dans le respect de sa foi
et de ses plus patriotiques espérances.

A la messe de huil heures et demie, de-mandée
par plusieurs groupes d'ouvriers,

M. l'ûbbé Cambot, le vénérable aumônier du
sanctuaire, officiait.

C'est M»' de Dreux-Brézé, évêque da Mou-lins,
qui a célébré la messe de onze heures

à laquelle assistaient M. le duc et M"» la du-chesse
de Madrid, Dona Isabelle de Bour-bon.

S. A. R. le duc de Nemours, accompagné
de sa fille la princesse Czarloriska, et S. A.
I. R. Philippe de Bourbon, s'étaient rendus
aux messes de la matinée.

Etraoeer^

ESPAGNE. — Trois rivières ont débordé en
Espagne, à la suite d'une terrible tempête.

do la paroisse et à la pendule du salon ; — pas UB
bruit au dehors, si co n'est le gémissement du
vent dans les arbres encore dépouillés de feuilles.
Chaque fois que sonnait l'heure, le curé de

Saint-Ermel récitait un Pater et un Ave pour les
Chouans.

A mesure que la nuit avançait, le vieillard de
Rosven paraissait plus agité.
Lorsque la sixième heure se fit ontendre, — la

lune mêlait sa lueur blafarde à la rougeâlre clarté
du foyer, — le patriarche prit convulsivement les
mains de son fils aîné. Alors, avec une véhémence
inusitée, prodigieuse, effrayante de sa part :
— Mon fils!... mon dernier fils!... s'écria-t-il

tout à coup; resta avec moi... Reste!... Neme
fuis pas... oit vas-tu !... Ilsm'ont donc abandonné...
Mon Dieu ! qu'enlends-je ? Le canon , n'est-ce
pas?... 0 mes enfants I Qui me rendra mes en-fants?

La faiblesse de ce vieillard jusque là toujours ;
grand, toujours résigné, faisait oublier aux niem-|
bres de la famille leurs propres douleurs pour nej
songer qu'à la sienne.
— Calmez-vous, mon père, le canon ne gronde

pas, disait Armand, faisant un effort suprême pour
cacher, lui aussi, ses angoisses paternellos. |
— Priez ! monsieur de La Faugerais ! priez, dit

d'une voix grave le recteur do Sainl-Ermel. L'heure
. Itsuo oit les yiwUatds aeront, lit J

Plusieurs villages de la province do Murcio
ont été inondés et détruits.
Arihuela, dans la province d'Alicante, a

subi le même sort.
Celte inondation subite est la plus grande

qu'on ail jamais vue. Les perles sont énor-mes.
Trente cadavres ont déjà été retrouvés,

et on craint qu'il n'y en ait beaucoup d'au-tres.
Le gouvernement a envoyé des secours

dès le premier moment.

ITALIE. — Les Tablettes d'un Spectateur an-noncent
que le gouvernemenl italien a été

officiellement avisé de la prochaine visite de
l'empereur de Russie, qui profilerait de son
séjour à San-Remo pour se rendre incognito
à Rome, auprès du roi d'Italie, où il passe-rait

24 heures.
Lo czar sera accompagné dans ce voyage

par l'un de ses fils,.

D'après la France, la cérémonie de la dis-tribution
des drapeaux à tous les régiments

do l'armée française pourrait bien être re-tardée.
Les drapeaux sont prêts, et l'on avait

d'abord proposé de fixer la cérémonie au 4
ou au 6 décembre, de façon à permettre aux
membres des deux Chambres d'y assister
officiellement; mais plusieurs objections ont
été faites au sein du conseil des ministres.
On a notamment fait observer que la saison
se prè'ait peu à une semblable lêle.
Aucune résoluUon n'esl encore prise.

Le ministre de la guerre, dil le Temps,
ayant élé récemment consulté sur la ques-tion

de savoir si des escortes sont dues aux
cours et tribunaux à l'occasion de la messe
du Saint-Esprit, qui précède la reprise de
leurs travaux, a écrit à ce sujet au garde des
sceaux qui a reconnu que cette messe n'a
pas le caraclère d'une cérémonie publique
et que, dès lors, l'autorité mililairo peut éga-lement

refuser les escortes qui lui seraient
demandées à cette occasion.

Néanmoins, le ministrede la guerre vient
d'informer les commandants de corps d'ar-mée,

par une circulaire, « qu'en raison des
circonstances actuelles, le gouvernement
estime que, sous toutes réserves pour l'ave-nir,

il est convenable que, conformément à
ce qui se pratique depuis longtemps, les es-cortes

qui seraient demandées par les cours
et tribunaux leur soient accordés. »

Les commandants de corps d'armée, ain-
sique les gouverneurs militaires de Paris
et de Lyon, ont donc élé invités à donner des
ordres en conséquence. ,

Cliroflipe Locale el de rOaesl

Le raccordement de la ligne de la Vendée
avec celle d'Orléans est, parait-il, décidé-ment

arrêté. Le tracé partira du Clos-Bon-net,
traversera le coteau sous un tunnel, au-

plus timides ? Ayez confiance dans la Providence,
qui veille sur les familles pieuses comme la vôtre.
Ces-paroles, à la fois douces et amères pour le

patriarche de Rosven, n'enrent pas le don de cal-mer
son émotion fébrile, accrue par une nuil de

veilles et de craintes.
— ...Oui, monsieur le recteur, dit-il, oui,

l'hetire esl venue oit le vieux La Faugerais n'a plus
la force... de supporter, sans se plaindre, tant de
douleurs à la fois... Oui ! je pleurerai sur mes fils
et petits-fils... car je suis pareil à Job, qui se plai-gnit

devant les hommes sans blasphémer le saint
nom de l'Eternel.

Les yeux du veillard s'animèrent tout à coup, il
poursuivit d'une,voix haletante :
«' —Je gémirai, car voici un promier messager

» qui entre... et quiraedit :
« — Seigneur, votre fils Michel, qui combattait

» vers le nord, vient de périr, les armes à la
» main... »

» — El en voici un second qui entre :
« —- Seigneur, votro petil-fils Hilaire, le père do

» vos arrière-petits-enfants, vient d'être massacré
» dans l'ouest par une bande do scélérats ! »

» Et un troisième messager paraît el me dit :
« — Seigneur, voire petit-fils Ermel et son ser-

» viteur qui se battaient dans le sud, viennent
» d'êlre fusillés par les Bleus !... »

A ces mots, Francésa poussa un grand cri ; elle

tomba inanimée dans les bras de sa soeur. L'infor-tuné
sire de Rosven, en proie à une sorle de délire,

continuait ainsi :
« Et ce messager parlait encore, quand un autre

» entra et dil :
« —Seigneur, tous vos serviteurs ont péri, et

» les ennemis de Dieu s'avancent comme un lour-
» billon de toules les parties de l'air; ils portent
» le fer et laflammedans Rosven...
» Mon épée ! mon épée !... qu'on me donne ma

» vieille épée I
» Les voici qui massacrent mes filles et mesar-

» rière-petits-fils, et mon fils aîné sousmes propres
» yeux... Jo veux périr les armes à la main... Mon
» Dieu ! mon Dieu ! mon Dieu !... »
Vaincu par une émotion si violente, le patriarche'

de Rosven lâcha la main de son fils Armand et:
resta sans connaissatjce ; Mélile lui prodiguait les]
soins les plus empressés. '
Armand, appuyé sur un sabre nu, s'était dressé

comme pour combaltre.
Femmes, enfants, serviteurs, terrifiés par des

présages si funestes, tremblaient et pleuraient.
Le prêlre donnait l'exemple de la prière.
Toul à coup on entendit le bruit do la fusillade

dans trois directions à la fois.
Armand cria : « Aux armes ! » el se dirigea vers

la porto.
Malo Gavésio et Ilastin, qui, touto la nuit, avaient

veillé sur le perron, entrèrent alors ; — le premier,
son fusil sur l'épaule, alla so poster derrière le
fauteuil du benhomme évanoui ; — le second s'at-tacha

aux pas de l'aîné de la famille.
Six heures et demie sonnaient en ce moment a

l'horloge de Saint-Ermel et à la vieille pendule de
Rosven; le crépuscule ne larda pas à blanchira
l'horizon.

(A suivre.) G. DE LA LANDEUE-

Direction de M. CHAVANNES.

LUNDI 20 octobre 1879 ,

Rentrée de M. BOULANGER, I" comique
GBANO SUCCÈS ACT0EI. DUTHÉATKE DES jNOUVEACT^'

les 30 millions de Gladiator
Pièce nouvelle en 4 actes, par Labiche et Gille-

Le spectacle commencera par :
P A R D R O I T D E C O N Q U Ê TE

Comédie en 3 actes, du Théâtre-Français, par
M. Legouvé, de l'Académie Française.

Bureaux à Tl h. * / « -, rideau à »
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^ Ah! s'il en est ainsi, le bon secrétaire
de Mairie qua Montreuil devait à son Maire
républicain !

>> Un de mes concitoyens, digne de foi,
me rapporte un outre fait qui prouverait, s'il
était vrai, l'ordre parfait qui règne à la Sous-
préfecture.

» Quelques personnes, dans l'arrondisse- '
^ent, auraient reçu, au lieu de permis de
chasse pris dans le livre à souches régle-mentaire,

des certificats émanés de M. le
Sous-Préfet. Les vrais permis de chasse nu-mérotés

auraient-ils été égarés? Où, par qui
êt comment? Ce mode de procéder est-il
bien légal? Les porteurs de ces bouts de
papiers, chassant dans des départements où
ces nouveautés sont inconnues, ne seraient-
ils pas exposés à être poursuivis pour délit
de chasse ?

» Je vous serais reconnaissant. Monsieur
le Riidacteur, si vous pouviez nous rensei-gner

i ce sujet; vous rendriez peut-être seN
vice à ces braves gens.

» Agréez, elc. \
» UNDE VOS LECTEURS. » î

Nous soumettons aux profondes médita-j
tions de M. le Sous-Préfet celle dernière'
quesiion, peut-être indiscrète, de notre ho-norable

correspondant, el nous serons heu-reux
de lui prêter la publicité de noire jour-nal
s'il nous honore d'une réponse juridi-que
sur ce point.

Nous rappelons à nos lecleurs que toutes
les pièces de monnaie italienne au dessous
do 5 fr. n'auront plus cours à partir du i"'
janvier. U faut s'en défaire en les remettant
aux percepteurs et autres agents du Trésor. ,

Mariignè-Briant. — Le 10 de ce mois, le
sieur Victor Touret, propriélaire à MarUgné,
chassait à Monlilliers avec son cousin Mar-tial

Cotlëllo. Toutà-coup une perdrix partit
entre eux. Cottelle, ne voyant pas son cousin,
lâcha un coup de fusil dans sa direclion et
lui envoya trois grains de plomb dans la
figure.

Heureusement les blessures ne sont pas
graves.

Cor&n. — Un second accident de chasse a
eu heu dans les mêmes jours et dans les mê-mes

circonstances.
Le sieur Claude Girard, quincaillier à

Coron, a reçu do la même manière, de son
neveu Goulin, un grain de plomb dans l'oeil
droit.
Pour lui, 00 craint qu'il ne s'en ressente

plus longtemps, et peut-être même toujours.
[Patriote.]

TOURS.

Mercredi 22 octobre. Courses de Tours,
sur l'hippodrome de la Bonde, près de la
gare de Saint-Pierre-des-Gorps. Il y aura
six prix, formant une somme de 16,500 fr.
Mardi 21 et jeudi 23 octobre. Tir aux pi-geons.

Vendredi 24 octobre. Rallye Paper.

causes, la chaudière fit explosion. Le chauf-feur
a été mis en pièces, el M. Legô fils a eu

les deux jambes coupées. Son état esl des
plus graves.

Nous communiquons avec plaisir à nos lecteurs
la circulaire d'autre part que les MAGASINS DU
PRINTEMPS viennent d'adresser à leur honorable
clienlèle.

B O U R S E D E P A R T S 1
DU 17 OCTOBRE 1879. i

Rente 3 0/0 82 60 i
Rente 3 0/0 amorlissable . . . 84 50 ;
Rente 4 1/2 112 501
Rente 5 0/0 . 117 45 i

Un épouvantable accident vient d'arriver
à Voutré (Mayenne), arrondissement de La-val

. M. Legô,filsd'un mécanicien delà ville,
conduisait une machine à vapeur routière
que son père venait de réparer, lorsque lout
à coup, sansqu'on puisse en connaître les

COMPAGNIE NATIONALE

des Canaux agricoles.
MM. les obligataires sont informés que le

coupon d'intérêt n» 4, de 7 fr. 50 brut,
échéant le 1" novembre 1879, sera payé à
raison de 7 fr. par obligation au porteur et
de 7 fr. 275 par obligation nominative :

A PARIS , CHEZ M. HENRI DE LAMONTA , BAN-QUIER
, 59, RUE TAITBOUT ; DANS LES DÉPARTE-MENTS,
CHEZ LES BANQUIERS CORRESPONDANTS.

NOTA. — Ces obligations sont dotées de sub-ventions
de l'Etat, de la ville d'Aix et du dépar-tement

des Bouches-du-Rhône, cotées officielle-ment
aux Bourses de P a r i s , Lyon et Bruxelles ;

elles coûtent 280 f r . e n v i r o n , rapportant 15 fr.
par a n , payables par moitié les 1 " novembre et

mars de chaque année, et sont remboursables
à 300 fr. en 12 ans. — On obtient ces obliga-tions

en s'adressant à tous les Banquiers et Agents
de change.

C" D'ASSURANCES ET DE RÉASSURANCES, i

Les meilleurs placements sont sans con-•
tredit les titres desCompagnies d'assurances, ^
el une place très-grande doil être réservée,^
dans l'épargne bien entendue, aux actions j
des sociétés prospères, qui sont loin de suf-fire

à tous les risques et à foutes les garan-ties
réclamées par la Propriété, «ous ses|

divers aspects. I
Nous nous plaisons à annoncer à nos lec- i

leurs les développements heureux et pro-^
gressifs de VUA P r o v i n c i a l e , dont le siège |
est à Paris, 13, rue Grange-Batelière, et|
l'augmentaUon, qui en est la conséquence, i
de son capital, à 10 millions de francs. |

Grâco à cette augmentation, M^n P r o - i
vinciale ne se contentera pas d'étendre ses \
opérations d'assurances et de réassurances i
pour l'incendie, ses dérivés et le chômage \
on résultant, mais il y a lieu d'attacher une ]
allenlion toute particulière à ses combinai- \
sons nouvelles de Pohce agricole permet- j
tant d'assurer l'outillage do l'agriculteur et \
son personnel, contre tous les accidents l
ruraux el Police-chèque relative aux acci- l
dents de voyage, et par laquelle on peut i
s'assurer, sans frais et sans intermédiaire. I
Remarquablement organisée, exploitant!

diverses branches, L t a Provinciale a |
créé, en 2 ans et demi, 260 agences, réalisé \
200,000 affaires et assuré en risques 500 1
millions de francs. 1
Voilà son passé; mais l'avenir brillant, )

qui lui est réservé, nous permet de lui pré- j
dire, dans tous les degrés de la fortune pu- î
blique, le succès le plus légitime. j

P. GODET, propriétaire-gérant. , J

Etude de M»MÉHOUAS, notaire-
. à Saumur. «'

A L'AMIABLE,

JOUE MAISON
De c o n s t r u c t i o n r é c e n t e .

Style gothique.
Située à Saumur, rue des Boires,

avec servitudes, cour et jardin, com-pris
au cadastre de la ville numéros

983 et 984, section H, contenant une
superficie d'environ 5 ares 50 cen-tiares.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
, à M* MÉHOUAS , notaire.

Elude de M» MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE. S

l- UNE MAISON, située à Saumur,
rue du Marché-Noir, n" 13, où existe-
un débit de vin et café , occupée par
les époux Bloudeau-Quelin.

Commune de Saint-Lambert-
des-Levées.

2» Un hectare 11 ares de terre,
au Champ-Quinçay, affermés à M.
Beaufils-Verrye.

Commune d'AUonnes.
5° Vingt ares de pré, dans les

Montais, affermés à Chassier-Bes-
nard.
Facilités de paiement.
S'adresser à M" MÉHODAS , nolaire.

Etude de M' RICHAED CACAUD ,
nolaire à Loudun.

A V E N D R E
DE SUITE

ATec l e s i M M E U B l i E S q u i e n
a é p c n d e n t »

TRÈS-IMPORTANTE TUlLliE _
Exploitée ville de Loudun (Vienne),

depuis fort longtemps, parfailemerit '
achalandée, pourvue d'un matériel et
d'un outillage,très-complets.
Excellente affaire.
S'adresser à M« Richard CACAUD,

iiotaire à Loudun (Vienne). (534)

Jlude de M» LEBLAYE, uotaire
à Saumur.

A V E N D RE
. MA l HO S i , Grand'Rue, n» 54,
à l'angle de la rue du Prêche, D'2. •
, MAISON, rue de Fenet, n» 106,
a l'angle de la ruelle Saint-Michel.
"* A UB 1 S « C t i O S , rue de Var-

rams, et derrière, Ghe-
n»n-Vert, pouvant être vendus en-semble

ou séparément.
S'adresser audit notaire. (5551

Etude de M» GAUTIER, notaire à Sau-j
mur, successeur de M« CLOUAED.

DE GEÉ A GEÉ ,

UNE VASTE MAISON:
Située à Saumur, rue des Capucins,

quartier des Ponts,
Ayant remise, écurie et porte co-chère

sur la rue.
S'adresser, pour traiter, à M» GAU--

T i EE , notaire. (518) j

OU A LOUER -
P o u r l a S i a i n t - J e a n p r o c b a l u e » <

MAISON
Située àSaumur, rue de la Tonnelle,

occupée par M. Rossignol.
S'adresser à M. Yvou père, rue du

Roi-René. (472)

Etude de M« AUBOYER, notaire à -
Saumur, place de la Bilange, 23.

A LOUER D E SUITE
Ou pour la Saint-Jean prochaine, '

UNE MAISON ï
A v e c , c o u r » r e m i s e et é c u r ie

Située à Saumur, rue d'Orléans,
99.

S'adresser à M* AXJBOÏER, notaire,
pour la location, et à M. GASNAULT,*
entrepreneur, pour visiter les lieux, r̂-

HOSPICES DE SAUMUR.

A A F F E R M E R
PAR ADJUDICATION ,

En l'étude et par le ministère de
M» LADMONIER, notaire à Saumur,

Eie d l m a n c l i e %e o c t o b re
à m i d i .

Appartenant aux Hospices de
Saumur,

Situé prairie de Bellevue, commune
- J Saint-Lambert-des-Levées, porté
au cadastre sous le numéro 408 de la
section C , pour une contenance de
2 hectares 82 ares, et exploité par
Jamin-Hamelin.
Jouissance au l" mars 1887.
Mise à prix... 500 francs.

S'adresser au Secrétariat des Hos-pices
ou à M'' LADMOHIER , notaire.

de

A L O U E R
PRÉSENTEMENT

Ou p o n r l a S a l n t - d i e a n ,

UNE MAISON
refois
iquo-

Composée de six pièces, au
occupée par M. Petit, ancien
riste, située au coteau Charrier, joi-gnant

le chalet de MM. Mayaud.
S'adresser à M. AUBIN. (491)

PRÉSENTEMENT,

UNE JOLIE MAISON
Sise au P on t - F o u c h a r d ,

Avec jardin anglais clos de murs,,
espaliers bien affruités ;
Salon, salle à manger, plusieurs

chambres à coucher, servitudes, ca.-i
ves , pompe, etc. jj^
S'adresser à M. BOUCHAED-BINEAU,|,

au Pont-Fouchard. (45)

A L O U E R
PRÉSENTEMENT,

M â l S O N DE GAMPAGB3E
Située près le bourg de Saint-

Lambert.
S'adresser à M. GUINEBERT , rue.

d'Alsace, 8. (443)

A L O U E R \

LA PROPRIÉTÉ DE G OE M *
A i SAU l I i ; »

Composée de maison d'habitation',
jardin enclos de murs , planté d'ar-bres

fruitiers et de vigne en plein
rapport, cour ornée d'arbres d'agré-ment,

kiosques et divers autres bâti-ments
; situation agréable, à proxi^ ^

mité de la ville ; accès facile.

A L O U ER

ONE PETITE MAISONNETTE
Au même lieu, rue de Nantilly,
Avec terrain à usage de jardin,,

pouvant convenir à un jardinier. '
S'adresser àM. J.-B. STEAKS, pro-g

priétaire à la Fuie , ou à M. P. LAR^
CHEVÉQUE, rue des Païens, 14.,

A V E N D R E *
f^ranA a s s o ï t i m e nt

DE

BEAUX PLÂITS DE PEUPfclERS.
S u i s s e s et d ' I t a l i e .

CHEVELUS DE VIGNES ROUGES
de Bourgueil, PINOT BLANC, Griffes
D'ASPERGES d'Argenteuil, etc., etc.
S'adresser à M. MARCHEAU , (pépi--

niériste à Brain-sur-Allonnes (Maine-*
et-Loire. (503)

Nous recommandons aux amateurs
de bon potage le T a ç i o c a de
J. GARRÈRE, dont la qualité supé-rieure

à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.
Les soins apportés à la préparation

de ce produit- en ont fait le choix
préféré.

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ,
confiseur, GAKBEAD-RATOUIS, MOLLAY
fils, négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie.

M» GUIBERT, notaire àOiron, de-!
mande u n p r i n c î v ^

VwÔâ5"l1o".ĝ5; tKJ'f9,f<iV<i*-K-r'''ïiiv̂»'Ai.i''N'';C*I'E•^J;
N

»

>-N•SiE^."M~iE^'-
N

'"T'^^'J•V-st'^ nnnfTcaiiipr-lècnrac^stoeosinafnoltadinsusqfcrat.uiieeslvp,eeé.easeui-, sr ,
.'•nfi" TRICOT, rue des Saints-Pères, 39, Paris.

Le»deux purgatlons, iliS); par la poste, 1135.
Se trouve dans toutes les phar-macies.

(552)

S U C C È S A S S U RÉ
Guérison infaillible des coups, con-tusions,

chutes, douleurs intérieures,
par le Bol Vulnéraire Coustavd,
dit B o l de cTdute.
Envoi franco, contre 1,05, timbres-

ou mandat.— BESNARD, pharmacien,
rue Saint-Laud, 18, à Angers. i

DÉPÔT dans toutes Pharmacies.

L'AGRICULTEUR FRANÇAIS
ASSURANCE MUTUELLE A COTISATIONS

FIXES

Contre la MORTALITÉ da Bétail
et des Chevaux.

Siège social : f, Carrefour de l a Croioc-
Rouge, 1 , P A R I S .

Les exercices sonl de 3 mois. Les:,
Comptes réglés chaque trimestre sont
soumis à une Assemblée et les Sinistres
payés immédiatement après. — Pour
renseignements, prospectus , tarifs,
s'adresser à la Direction générale.

On demande des Agents pour î, S ou
8 Cantons. (492)

FLEURS BLANCHES, ^ S e ^
Anémie, Chlorose, Faiblesse géné-rale.

— Guérisoa infaillible par les

BAIM DE TAffli. fonne!,plRIS;.
Brochure sur demande, FRANCO.

niERGERIE

BONNETERIE

LINGERIE

GANTERIE

A L A PA I X,

SÂRGET-GIRÂULT
6, Rue d'Orléans, 6,

CORSETS

C R A V A T E S '

BRETELLES

ÉVENTAILS

Maison reconnue pour vendre toutes ses marchandisiejs én
qua l i t é isupérieure et à des prix exceptionnels de bon marché.
Gants Suède , 2 boutons, pour dames
Gants Suède , 3 boutons, pour dames . . . . . '
Gants Suède chevreau , 2 boutons , pour hommes. . .
Gants"Tyrol; 3 boutons, pour dames . . . . . .
Gants Turin , qualité supérieure. 2 boutons , pour damés.
Gants Tjirin, qualité supérieure, 1 .bouton , pour hommes
Gants Turin, qualité supérieure, 4 boutons, pour dames.
Gants chevreau, 3 boutons, pour dames. . . • . •
Gants chevreau, 2 boutons, pour hommes. • • • •

1 45
1 90
2 75
1 90
2 25
2 25
2 90
2 95
2 95

1
2
3

95
95
45

'ë'ants castor, soùs-otficiers, 1 boulon, guahï^âfarawa'e . - .
Gants castor piqués fins , 2 boutons, qualité garantie^. . , .
Gants chien blanc piqués, extra-fins, 2 boutons, quahté garantie.

CHEMISES B U N Ç H E S . C O M R S ET EN F I A M P

Faux-Cols et Mancheltes, en toile, en percale et en papier.
SPÉCIALITÉ DE PARFUMERIE VENDUE AU RAHAIS

Ceintures H y g i é n i q u e s , Espagnoles et B a y a d è r es

Thés C H O C O L A T Vanille
Quahté supérieure

€ Ï U £ R m - B O U T l & O I «
P A R I S

S a n t é •. 1 fr. 60 ; 1 fr. 80 ; 2 tr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil.—Van i l l e ; 2 fr.;
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil.

THÉS NOIRS mélange extra, qualilé supérieure: 1 fr. 50; 2 fr. 50 et
4 fr. 25 la boîte.

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, GARREAU-RAToms, MoLLAïfils,
négociants, et dans les principauxmagasins d'épicerie et de confiserie. (235)



Saumnr, 18 octobre 1879

MAGASINS DD P R I N T E M P S
2 8 , R u e d e l a T o n n e l l e , 28

R O B E S et M A N T E A U X
mmm

Riches et Modernes.

MADAME, '

R O B E S et MANTEAlîv

Riches et Modernei.

f a i l ' h o n n e u r d e v o u s i n f o r m e r q u e l a P r e m i è r e P a r t i e d e m e s N O U V E A U T É S D'HIVEft
s e r a m i s e e n v e n t e à p a r t i r d u ^

f a p p e l l e s p é c i a l e m e n t v o t r e a t t e n t i o n s u r m o n c h o i x t o u t à f a i t i n c o m p a r a b l e en

Satins Duchesse, \elours, Fourrures, Manteaux, Costumes, Jacquettes Louis XV, Vêtements Fourrés, Peignoirs et Jupons, Lainages Ëléganls,

L a r é p u t a t i o n d o n t j o u i t d e p u i s l o n g t e m p s d é j à l e Comptoir des Articles confectionnés
S ' A C C E N T U E D E P L U S E N P L U S . — A u s s i , c e t t e S a i s o n , l e s a c h a t s o n t été

p l u s c o n s i d é r a b l e s q u e j a m a i s , e t , c e r t e s , l e s D a m e s t r o u v e r o n t t o u t ce q u e l ' E l é g a n c e P a r ié

s i e n n e a s u p r o d u i r e d e p l u s j o l i ei d e p l u s g r a c i e u x .

E n o u t r e d e c e s d é l i c i e u s e s C r é a t i o n s e n R o b e s e t V ê t e m e n t s e t a f i n d e d o n n e r s a t i s f a c t i on

à t o u s l e s b e s o i n s , j e m e s u i s a t t a c h é à p r o d u i r e , s o u s l ' i n s p i r a t i o n d e s M o d è l e s R i c h e s , des

G e n r e s E l é g a n t s q u e m a s i t u a t i o n d e C o u t u r i e r et d e m a r c h a n d d e T i s s u s à l a f o i s me

p e r m e t t r a d'offrir à d e s c o n d i t i o n s d e R o n M a r c h é

A B S O L U M E I V T I M P O S S I B L E S A D ' A U T R E S .

P e r n i e t t e z - m o i , M a d a m e , d e c o m p t e r , c o m m e p a r l e p a s s é , s u r v o i r e h i e n v e i l l a n l c o n c o u r s ,

E t r e c e v e z m £ s r e s p e c t u e u s e s s a l u t a t i o n s .

EM. LECOMTE. •

Recommandent particulièrement les Occasions suivantes qu*ils mettront en vente L U N D I 20 O C T O B R E

! « C A C H E M I R E D E M I - D O C B L E , noir fin, grande lar-geur,
garanti pure laine <

2* US, D R A P D ' H I V E R , garanti pure laine, l ar g . 120 c. I

3 « L E D R A P . F O C L É , fantaisie nouvelle, largeur 52 cent. »

û« F L A N E L L E D E S A N T E , pure l a i ne , é t o f f e t r è s - c h a u d e i

50 Des J U P O N S - T R I C O T S , laine, c ô t e s anglaises. . . . 2

«« Des J C P O N S - F E B T R E f r a n ç a i s , tout laine 3

7<» Des J C P O N S M O I R E , laine, biais velours 5

S» Des P E I G N O I R S - M O L L E T O N , corsage double. . . . 7

9 » Des P A L E T O T S C R O I S É S , forme nouvelle 10

1 0 ° Les G R A N D S V E T E M E N T S Russes, long. 130 cent. 18

1 1 » Des J A C Q U E T T E S A N G L A I S E S , f a ç o n tailleur. . . . i9

25

75

35

M

95

90

90

90

75

75

75

Des V I S I T E S T r è s - L o n g u e s , richement garnies 29

13 » Des R O T O N D E S - C A C H E M I R E , d o u b l é e s Soie et

Fourrure 35

l i » Des C O S T U M E S en Cachemire de l'Inde, pure laine. . . 39

1 5 » Des C O S T U M E S R I C H E S garnis Satin et Velours . . . 39

1 6 » Des V E L O U R S A N G L A I S noirs, solides *

17 » Des M A N C H O N S en L o u p de S i b é r i e . 2

1 8 » Des N O E U D S - P A R U R E S tulle blanc, en point d'Esprit. »

1 9 » Des P A R U R E S - G U I P U R E S pour Enfant . . . . . . *

2 0 » Des F A N T A I S I E S - P L U M E S pour Chapeaux »
2 1 » Des P A R A P L U I E S tout soie, manches solides. . . . • ^

05

95

25

50

25

» . — le rayon de fourrures, absolument le seul à Saumur où la Dame Elégante puisse trouver de VÉRITABLES NOIVEAITÉS BICHES, aura, eelte année, ««̂
propriétés exclusives : LE MAmN-SARAUBERmO, LA BERTHEMANCHON G M m

Ces trois Nouveautés forment ensemble l'expression rigoureusement exacte de la Modenouvelle et seront tout>à'fait réservées aux clientes du PRINTEIHPS.

Les MAGASINS DU PRINTEMPS engagent à visiter, sans retard , leur collection en V E L O U R S RAYÉS N O U V E A U T E ^,

D E S S I N S P O M P A D O U R , en C A C H E M I R E O R I E N T A L , en V E L O U R S DAMASSÉ COUPÉ E T CISELÉ, façonne
riche, en toules nuances, pour Garnitures ou Jacquettes. — Cette collection vraiment unique, et que la VOGUEJDÉ}'^

M A I S O N S E U L E E X P L I Q U E , SE C O M P O S E D E n D E S S I N S . saumur. impTKGODET.

Vu par nous Maire de Saumor. ponr légaligation de la signature de M. Godet.
mtel-de-Vilk de Saurmr, le 18

Certi/U par l'imprimeur soustigné.
ht UAIRI,


